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lignes de portrait qui justifieront mon dire : une
chevelure noire, lourde et bien plantée, jaillissant,
comme un flot d'ombre, du front un peu bas iais
large aux tempes; des yeux u peu écartés, pas
très grands, mais ocCupés presque complètement
par la prunelle briue avec un fond, étoilé d'or; la
bouche bien retrotissée cin arc et conme posée sur
lun menton un peu proéminent, traversé d'unxe fos-
sette en virgule : le cou blane et d'un jet, s'épa-
nouissant comme un fleuve lacté aux épaules. Une
belle tête implique un ctorps déterminé, ni harmo-
nie avec elle et digne de la soutenir. Ses mains
bien qu'abnées par le brunissage, étaient tines et
d'une correction de ligue's remarquable. Ne croyez
pas ce type superbe soit rare dans li danse. Elle
avait dix-huit ans, se nonuait Camiille et était
sage.

Elle était sage tout simplement paree qu'elle
avait, sans l'analyser d'ailleurs, la conscience de sa
beauté, et par un orgueil d'elle-nmemne qui lui fai-
sait trouver au-dessous (le ses mérites les adora-
tions intéressées des amoureux. Bonne fille avec
cela et ne rêvant pas de princières aventures. Le
mariage a, par lui seul, un prestige dans ce monde-
là. Dire qu'elle aimait son fiancé, Alexandre, un
ouvrier, eût été une exagération manifeste. Il est
rare qu'une femme de cette beauté-là ait d'autre
adoration que celle qu'elle s'inspire à elle-umêue,
sans s'en rendre compte. Mais Alexandre était un
beau gargon de vingt-cinq ans, très rigoleur, mais
estimé de ses patrons. On fit le soir, après l'ou-
vrage, de petites promenades sentimentales ; les
projets s'effeuillèrent avec les dernières feuilles
d'automne, toutes lorées. Que leur faisaient l'hiver
et ses menaces, à eux qui portaient en eux un
printemps fleuri d'espérances 1 J'ai remarqué sou-
vent que ce contraste du décor avec nos pensées
semble les aviver davantage, comme fait l'obstacle
aux géléreux désirs.

Il fut décidé qu'on se marierait à la fin de no-
vemlbe.

On tint parole. Six voitures pleines emportèrent
les nouveaux époux et leur suite. On ne se sépara
que vers une heure du matin. Quand Alexandre,
qui payait tout, eut soldé les dernières voitures, il
s'aperçut avec mélancolie qu'il lui était nécessaire
d'emiprutiter 50 ets à Hypolyte, le gar:n d'honneur,
pour équilibrer u iuidet sensilient en dkticit.
Je dois dire qu'Hlippolyte ne se fit pas tirer 'l'o-
reille et lui cria muêmne tout haut, en bon ientil-
homme qui sait rendre discrètement un service
Tu sais, si tu as besoin de plus, ne te gêne pa<
Mais Alexandre était un garcop délicat qui ne pro-
fita pas de cette offre généreuse. Il était tout à
l'impatience de se trouver enfin seul avec Camille.

Quand, vers six heures, Alexandre se prépara à
partir.

-Tu pars déjà lui demanda doucement Ca-
mille.

-Il faut bien que j'aille travailler.
-Travailler aujourd'hui! Y peises-tu ! le leu-

demain de notre mariage.
L'ouvrier appliqua un baiser plein (le tendresse

dans les beaux cheveux dénoués de sa femme.
-Ecoute, ina chatte, il faut absolument que je

fasse une journée. Nous avons tout dépensé hier
et je n'ai plus un ou pour %aujord'hui.

-Plus un sou ! reprit Camille, et comment
mangerai-je tantôt ?

Alexandre resta muet un instant, mélancolique
et embarrassé. Puis étreignant dans ses bras Ca-
mille:

-Bah! pour un jour, dit-il, ma chérie, nous dé-
jeuierons bien d'amour et d'eau fraîche

-C'est ça ! fit-elle, en lui rendant son baiser à
pleine bouche.

Et il partit, en sifflotant.
Il est tout près de midi. Camille n'a pu se rei-

dormir. Elle s'est levée et, pout parler vrai, elle a
grand'faini. Allér demander àl manger à une voi-

sine ? Allons doue! Elle est trop fière pour ça! état vraixent;éietvoir. La cire Coulit o'
Elle a done épousé un sans le sout! Cependatt longuesumsur yeux bleus avaient
l'estomac la tiraille. Elle a surtout froid, et elle est perdu tou t ; ctie vain que 'ot cherchait
dans son droitcar ce sera demain en déetbre. Ile nez aquilin dans lequel se tut tou génie
y a bie un imarchand de bois à la porte. Ma is do- ditfabricamIt
Ima11(er di tcrédit coinun a le premiier joux, dans 't'risjet où (es doux iioîphe la coèr,
une maison où on est installé de la v'eille ! Elle su
laisse tomberl décoîuragée,' sur une chaise dont les

pieds manquent. Elle ruile à texte et aurait p ese Centait pas précisément les dieux (e l'Olynîpe
faire grand mual. lah! c'est un avertissement du quIdavaitrts hi pe dans cet état, comm,
ciel. C'est en vouloir à sau propre vle que de garder' tipiolvte diirécct d ' les joues de
de pareils meubles chez soi. Au feu le m audit la jeIlle lWietÉtdéfrmées sus ys rop ten-
siège ! Et sur son genou, d'un geste à la fois sou- lirs e s (lott sa petite n;nan les couvrait
pie et fort, elle fait craquer et brise ci deux saIs'apercevoiî' qu'ellee emportait chaque fois
le dossier, les appuis, toute la carcasse de laqIIoIIudebti nri géir (e stnpéf plo
chaise, que sa pwore paille servia à entlamme.e éaitauietitier xonett soride tuts les bon-
Une Ilanumo supe'be monte dans Itrte et emîpl il I cites, et Yvoitc, '<e pal' note sympathie,
de gaieté la chaibre jusque-là iorne. olupte- isait:Ille avait si fid, (tue j'avais 'otîln latré-
setent, sur tu fauteuil plus sûr, Cauille s'étend chantier " Le coeurhIumin est pen du eontradic-
devant le brasier, et, toute ai biei-être de cette tions; tlti'e compassion tîallleulielseîment ne dura
flambée qui la réchauffe, elle aspire cette délicieuse pas, et;le câté comique dlalsituation nous fit
chaleur. rm eetit éclater du rire, Alors il eût fudit voir

A ce moment, rentrait Alexandre dontt lu jour- Conte, relevant su petite tte, nous lançant in
née était coupée pIr une heure (le repos. regard le reproche, prenant dat:s ses bras sa fille

-Que fais-tu là, matt ciérie ? (lit-il étolié. cherie et latdérobatt à ies rii cruels.' (le
Mais elle, sans se retourner, et avec une dou-ti ot-le'a SIt reèéamus. Ele se m at

eur exl me : dans la soiude pour conserver'Ila digîtité de sa
-Tu le vois, mn amui, je fais chauffer le déjeu-

ner. 'oute]lant la pau''e petite fuit aguteeparIune
E:i. lièvî' ar'denîte, et, le, lemndemiîn, lorsqtu'onî s'éveil-

- ~huit aui milieuxidutjoin', elle trouva, sur sou oreiller,
rliat avec, elle, cette poupéle reîîîplac_'e par la

SOUV N il DU ) LJR DIl L ileti clio'sollicitude le sa xîîèi'e.eulletlaserra danis ses
SOUVENeR DU J OUR DE L'AN. r sicriant: ma tljetecroyais

___________ fondue 1'' et elle tous racowa la st:èm d(l la v'eille
9ell(1e lInItit pour un in auvis reve.

La joie tie vient jamis seule ni sans tmélatngi', 1 Ait!lieoinjamai s des enfants
et ie ce jorli' (le l'an, si ésiré les enfatts, qui Si M's st îlmeaèr se t si pigîates et
éveille tnt de frais éclats de riie, fait bien ausïi simvi'es 'lufiott si blanenedevrait lutais se
couler quelques brmies. Je te' veux pah ici afliger voiler ditristesýe ces Ièvies siirescs jus
votre Sur eu obligant vos re'gards à se poitr' sur faites îwul'.los sanglots, et I utce Petteut'se
cs psImvs eniants qui n'ont pas tua iorceau disoupirset quo'Cus ycIx si elais-
pin plus blaine ce jour-là, i lu vteint plus 'ît tlede& t liwseli-e eC1
neuf, et qui cotentemplent avec ui oil d'envie tous basas.
ceS beaux jouets (ui n srn]t pAs pour eux et J L .
avec iedutolusta;sa'uéitntiien jvat'au.u q

'le connais titi junxe enfant qîui éprouve ulie si
grande pitié iur eux, que sa ipUs gande joie, à
cette heur use époque, est de itler des étrennes
aux enfits de la r& he ; ce sot des joljoux fort
siples, lmais vaiment sns p'", par le phLisir
qu'ils causent à tous ces pauvres petits, et surtout,
à leurs mîîères, qui les font p rier pour1 qute Die i
bénisse le gentil chérubii qui leut apporte ainsi
leur part de bonleur.

Aujourd'hui c'est (lonie des enfants heureux que
je veux vous paler. Heureux, ai-je dit, et cepen-
dant ils pleurnt quelquefois dans ce beau jo'ur.

J'ai vu 11me ravissante petite fille de trois as,
qui depuis bien des mois, j'allais dire bient des an-
nées, désirait une belle poupée tout on cire ; aussi
fut-elle bien joyeuse, lorsqu'en veiait souhaiter la
bonne année à sa mère, elle recut l'objet de tant de
vWux.

Dans la soirée, elle alla se coicher sans reret,
car elle emportait s'a tle qui devait partager son
sommeil sous les mêmes rideaux roses. Il y avait
une heure que la mère et la fille étaieit cotuchxées,
lorsque tout à coup la conversation des jeunes fexmt-
mes, qui, dans le salon à côté, parlaient, je crois
bien, aussi de leurs étiennies, et le w'hist sérieux
des graxnds parents furent interrompuis par l'entrée
bruyante de la petite Yvonie, dans ce simple dés-
habillé de nuit qui sied mieux au enfants que toui-
tes les parures. Ei vain sa bonne qui la suivait
cherchait à la retenir. Yvonne était arrivée jus-
qu'au milieu du cercle, portant entre ses bras sa
magnifique poupée; elle se précipita dans le sein
(le sa ixère cn s'écriait " O maman, mxi pauvre
Nini '" et elle nous présentait sa poupée dans un

LES AGENCES MATRIMONIALES.

Oi sait qu'à Paris il se fait ut grand ntotmibre de
mariages par l'entremise des agences, qui luI ph-
pat du temps ne sot qu'une Iue atlaire de chan-
tage.

'Mais à côté de ces maisons louches, il faut re-
connutre qu'un très grmd nombre d'utires agen-
ces matrimoniales fonctionnent et prosprl'cint sans
avoir jaiais motivé auciuinie plainte pouvantI met-
tre entrave à lir industrie.

Pltusietr's mnêmxîe font d'assez gîrands frais pouir
annoncer, dans les jouimaux, leurn mxarcliandise avec
les apports, les qualités et les états-civils ; d'autres
se sont offert le luxe d'unt1 journal spécial ou dl'un
bulletin périodique, indiquat les offres et les de-
mandes.

On s'est souîvent demandé cotmment ces agences
pouvaient vivre, et qu'elle pouvait être leur clien-
tèle.

Certes, la race les gogos est innomibrable; itu-
coxntestablemuent, les gentilshommxi'ues cn toc et les
dcemoiselles un peu avariées forment des légions ;
mais il est ixvmaiseriblable que le troisième acte
de lu Cagnotte se jouie quotidiennement dans la
vie réele.

L,1a clientèle de ces agences doit don1 se recru-
ter dais le monde ordinaire, et chaque jour il faut
S'attendre à recevoir ou à coudyer um ménage Uni
sous les auspices d'un marieur patenté,


